
		
			[image: Cover]
		

	
		

  
    
      Textes littéraires français

      101

      

      
        Philippe Desportes

      

      
        Diverses Amours et autres Œuvres meslées

        

      

      

      
        
          
            [image: figure]
          

        

        
          GENÈVE

          LIBRAIRIE DROZ

          8, Rue Verdaine

        

        
          PARIS

          LIBRAIRIE MINARD

          73, Rue Cardinal Lemoine

        

        1963

      

      
        
          
            www.droz.org
          

        

        Copyright (1963) by Librairie Droz S.A., 11, rue Massot, Genève.

        Version numérique : Copyright 2015 by Librairie Droz S.A., 11, rue Massot, Genève.

        All rights reserved. No part of this book may be reproduced
 or translated in any form, by print, photoprint, microfilm, microfiche or any
 other means without written permission from the publisher.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION


      Avec la publication de ce volume des Diverses Amours et Bergeries
 de Desportes
, nous terminons la tâche que nous nous étions imposée — la présentation d'une édition critique des oeuvres profanes du poète chartrain.
 Restent les oeuvres sacrées, bien entendu — les Cent Pseaumes de David
 ainsi que les Prières et autres oeuvres chrestiennes —
 mais leur intérêt et leur signification dans l'histoire de la littérature sont tout à fait différents. C'est pourquoi nous les avons laissées de côté.

      L'entreprise que nous achevons aujourd'hui avait été commencée par M. Jacques Lavaud, l'éminent biographe de Desportes, qui a donné une édition critique des Imitations de l'Arioste,
 suivies de poésies inédites ou non recueillies du même auteur.
 Monsieur Lavaud n'a pas cru bon d'y ajouter, comme nous l'avons fait, le Commentaire de Malherbe ; ce commentaire existe aussi pour les quelques oeuvres chrétiennes qui se trouvent dans l'édition de 1600 barbouillée par le vieux pédant. A part ces omissions, l'oeuvre et le commentaire sont maintenant complets.

      
Les Diverses Amours
 sont, pour ainsi dire, le fourretout des Premières OEuvres
 de Desportes. Tout d'abord, il avait groupé ses poésies éparses sous la rubrique Meslanges,
 mais en 1583, dix ans après l'édition princeps de ses oeuvres, il les a classées pour en faire les Diverses Amours,
 les Bergeries,
 les Cartels et Masquarades,
 les Epitaphes
 et les Prières.
 Ce sont les deux premières que nous publions ensemble, ayant déjà donné une éditions des Cartels et Masquarades, Epitaphes.

				

      Malgré le titre Bergeries,
 que Desportes a choisi pour imiter Belleau, les poésies de cette section ne diffèrent pas de celles de l'autre. On y trouve des sonnets, stances, discours, épigrammes, complaintes, odes, villanelles, mais, comme l'a noté Alice Hulubei, aucune véritable églogue — aucune « pièce dialoguée avec concours littéraire et formules en honneur chez Théocrite ou Virgile ».

				

      Pour toute la suite des éditions de ses Premières OEuvres,
 nous avons vu comment Desportes s'est obstiné à réorganiser sans cesse l'ordre de ses poésies. A l'intérieur du même livre d'amours, ces déplacements n'ont peut-être pas beaucoup de signification, mais quand il transfère des poèmes d'un livre dans un autre, il convient d'en chercher le motif. C'est René Sorg qui, le premier, a examiné toute cette question. Il a décelé dans certains poèmes des Diverses Amours
 la trace évidente d'une liaison entre Desportes et Madeleine de Laubespine, dame de Villeroy. L'hypothèse, qui est généralement acceptée aujourd'hui, est trop longue pour être ré

					sumée ici. L'on en retrouvera tous les détails chez Lavaud.

				

      Dans les Diverses Amours,
 nous trouvons un Desportes moins abstrait, plus humain que dans les autres sections de son oeuvre. Il est toujours le poète de l'amour, mais à part les sonnets conventionnels, nous percevons une voix vraiment émue dans les poèmes adressés à Madeleine de Laubespine. Puis cet amer chagrin se change en une gaîté moqueuse dans le célèbre'Rozette pour un peu d'absence'(p. 219).

      Vers la fin des Diverses Amours,
 nous voyons encore le Desportes courtisan qui adresse des pièces de circonstance au roi Charles IX (p. 107), au duc d'Anjou (p. 112) aux dames de la cour (pp. 163-65), etc. En même temps, nous découvrons, exceptionnellement, un Desportes satirique. Son Adieu à la Poloigne
 (p. 151), si mordant et rêche, nous dépeint véridiquement l'ennui des courtisans français raffinés, soumis au train de vie primitif d'un peuple presque barbare. Les dons satiriques de Desportes se montrent aussi dans l'Imitation d'Horace
 (p. 210) et les Stances du mariage
 (p. 139), oeuvre qui a eu une influence considérable au siècle suivant.
 Déjà nous pressentons Mathurin Régnier, qui, comme on sait, était le neveu de Desportes. 

					On ne s'étonnera pas de trouver dans ce volume les poèmes les plus connus de Desportes. A ceux déjà cités, on pourrait ajouter Contre une Nuict trop claire,
 (p. 38). Ce poème reflète heureusement les qualités de Desportes que Brunot a si bien décrites : « Les mérites de Desportes... sont dans cette grâce légère, dans cette sensibilité trop souvent affectée, mais quelquefois sincère et émue, nouvelle en tous cas dans la littérature d'alors, qui le fait si souvent ressembler à nos modernes et qui en eût fait peut-être un poête vraiment grand si, vivant de nos jours et débarrassé de l'obsession de ses maîtres, il eût exprimé plus simplement cet amour qui était'sa nature et sa propre substance', ou, comme nous dirions aujourd'hui, sa raison d'être. »

				

      Desportes a beaucoup de défauts mais il est incontestablement poète. Cette édition de ses oeuvres aura atteint son but si elle contribue à faire apprécier plus justement ses mérites et son rôle dans l'évolution de la poésie française.

    

  

  
    p.7

    
      1

      
          Pour tous les renseignements concernant notre méthode, nous renvoyons à l'introduction des Amours de Diane
 I.

        

      

    

    
      2

      
          L'édition comprend les tomes suivants dans la série des Textes Littéraires Français
 : N° 78, Cartels et Masquarades, Epitaphes
 ; N°" 85 et 86, Les Amours de Diane
 I et II ; N° 93. Les Amours d'Hippolyte ;
 N° 97, Les Elégies ;
 N° 98, Cléonice, Dernières amours.

						

        

      

    

    
      3

      
          Paris, E. Droz, 1936.

        

      

    

    p.8

    
      4

      
          Alice Hulubei, L'Eglogue en France au XVIe
 siècle, époque des Valois
 (1515-1589), Paris, E. Droz, 1938, p. 642.

        

      

    

    p.9

    
      5

      
          Jacques Lavaud. Un poète de cour au temps des derniers Valois, Philippe Desportes (1546-1606),
 Paris, E. Droz, 1936, pp. 308-311, 501-520. Cf. aussi Sonnet XXXV, n. 1, p. 98.

        

      

    

    
      6

      
          Voir aussi la Satire contre un Juif
 : Lavaud, Les Imitations de l'Arioste,
 p. 135 et seq.

						

        

      

    

    p.10

    
      7

      
          Brunot, La Doctrine de Malherbe d'après son commentaire sur Desportes,
 Paris, G. Masson, 1891, p. 133. La
 citation est adaptée des Amours de Diane,
 II, LXIII.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      DIVERSES AMOURS ET AUTRES OEUVRES MESLÉES

    

  

  


		

    
		

  
    
      

      PLAINTE

      
        Seroit-il bien possible ? ô Dieu ! qu'ay-je entendu !

        Celle à qui les destins et mes yeux m'ont rendu,

        Qui vivoit toute en moy, dont j'estoy la pensée,

        Nostre amour a faussée.

						

        Ο Foy ! Foy dont le nom est si grand en vertu

						

        S'il est vray que tu sois, où te retires-tu ?

        Ah ! tu m'as abusé ! j'esprouve à mon dommage

        Que tu n'es que langage.

        Il n'y a dans les coeurs ny Foy ny Verité :

        Il n'y a point de Dieux, c'est un conte inventé,

        Et ne se trouve au ciel ny raison ny justice

        Pour l'humaine malice.

        Si les Dieux estoyent vrais qu'elle a tant invoquez

						

        Ils ne souffriroyent pas d'avoir esté mocquez,

        Et qu'ainsi de leur nom elle se fust servie

        Pour abuser ma vie.

      

      éditions
 : 1583 et éd. suiv.

      Michiels (p. 368)

      
        

							Seuls les Dieux reclamez ne m'ont pas abusé

						

        Il a fallu s'aider de maint geste embrasé :

        Les pleurs y ont eu part, les soupirs et les plaintes,

        Et les oeillades faintes.

        Avec tant d'ennemis qui n'eust esté domté ?

        Mais, ô le beau laurier qu'elle aura merité
,

        Ayant sceu decevoir un amoureux fidelle

        Qui ne croyoit qu'en elle !

        Il n'estoit grand besoin de s'en travailler tant,

        Un seul trait de ses yeux tous mes sens enchantant

						

        Ne suffisoit que trop pour me forcer à croire

						

        Que la neige estoit noire.

        Celuy qui maintenant s'en pense estre adoré
,

        Comment de son amour peut-il vivre asseuré,

        Puis qu'on ne peut trouver d'assez ferme cordage

						

        Pour une ame volage ?

        S'il se fie aux sermens, les sermens m'ont deceu :

        S'il croit à ses regars, d'eux mon mal est issu :

        S'il voit pleurer ses yeux, en nos amours premieres

        Ils versoyent des rivieres.

        L'air tant que son esprit n'est propre aux changemens

        Ce qu'elle a luy desplaist, et se sert des amans
,

        Comme l'on fait des fleurs qui ne nous semblent belles

        Qu'estans toutes nouvelles.

        Sa parole et son coeur sont tousjours differans,

        C'est un astre vrayment, mais c'est des plus errans

						

        

							Et la lune est tardive en sa course pressée

						

        Aupres de sa pensée,

        Son infidelité, l'hellebore sera
,

        Qui du cerveau troublé ma fureur chassera
,

        Et comme un autre Achil'
 guarira salutaire

        Le coup qu'elle a sceu faire.
,

        Qu'elle n'espere donc me pouvoir ratraper :

        Deux fois un mesme lieu ne me fait point choper

						

        Contre tous ses attraits et sa force magique

        J'ay l'anneau d'Angelique.
,

      

    

  

  
    p.11

    
      1

      
          Nota. (Malherbe)

        

      

    

    
      2

      
          Malherbe souligne.

        

      

    

    
      3

      
          La propriété du langage vouloit qu'il dist : si les dieux qu'ell' a tant invoquez estoient veritables.
 (Malherbe)

        

      

    

    p.12

    
      4

      
          Malherbe souligne-amez ne m'ont point abusez.

								

        

      

    

    
      5

      
          Laurier'veut dire simplement'prix'.

        

      

    

    
      6

      
          En, en, an, an.
 (Malherbe)

        

      

    

    
      7

      
          Je diroys : forcer de croire
 (Copie B).

        

      

    

    
      8

      
          Nota. (Malherbe)

        

      

    

    
      9

      
          Cordage = corde.

        

      

    

    
      10

      
          Malherbe joint d'un trait les rimes.

        

      

    

    
      11

      
          Malherbe joint d'un trait les rimes.

        

      

    

    p.13

    
      12

      
          Malherbe souligne sa course pressée.

								

        

      

    

    
      13

      
          L'ellébore est un remède contre la folie et les maladies du cerveau.

        

      

    

    
      14

      
          Il y a faute icy, car je ne sçay ce qu'il veut dire : son infidelité sera l'ellebore qui chassera ma fureur d'un cerveau troublé.
 (Malherbe)

        

      

    

    
      15

      
          Achile. (Malherbe)

        

      

    

    
      16

      
          Achille, fâché contre Agamemnon à cause de l'esclave Briseis quitta la bataille de Troie pour n'y rentrer qu'après la mort de son ami Patrocle. Ce coup le guérit de sa folie.

        

      

    

    
      17

      
          C.-à-d. trébucher.

        

      

    

    
      18

      
          Cf. L'Arioste, Roland Furieux,
 viii. 2. L'anneau, qui a des pouvoirs surnaturels et surtout ceux de rendre invisible le porteur et de révéler la véritable nature des autres, représente la raison.
Malherbe note : Ces fables nouvelles n'ont point de grace.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      SONNETS I à IV


      
        I

        
          Dieux que de tourbillons, de gresle et de nuages !

          Que je sens en l'esprit un tonnerre grondant !

          Est-il en la Sicile un fourneau plus ardant ?

							

          Les marteaux de Vulcan forgent-ils tant d'orages ?

							

          Yeux plus traistres que beaux, qui faisiez les messages

          D'une ame ingrate, et feinte à ma mort pretendant,

          Si je le pensoy bien
 je gaigne en vous perdant,

          Mais las qu'en y pensant je suporte de rages !

          Si faut-il se resoudre, et sans plus me flater,

          Retrancher de mon Tout ce qui le peut gaster

          Hà j'en suis resolu, la chose est asseurée !

           » Aux coeurs sans loyauté sot qui garde sa foy.

							

          Si sa legereté la separa de moy,

          Ma constance à jamais l'en tiendra separée.

        

        éditions
 : 1583 et éd. suiv.

        Michiels p. 369

      

      
        

							
         II

						

        
          Prince, à qui les destins en naissant m'ont soumis,

          Quelle fureur vous tient d'aimer ceste infidelle ?

          L'air, les flots, et les vens sont plus arrestez qu'elle !

          Puisse une telle erreur troubler mes ennemis !

          Son oeil, par qui tant d'heur vous est ore
 promis,

          Abusa mon esprit par la mesme cautelle ;

							

          Ce coral souriant, qui les baisers appelle,

          Mille fois ses thresors à souhait m'a permis.

          Comment peut en l'aimant vostre ame estre asseurée ?

          Me laissant pour vous prendre elle s'est parjurée,

          Ce coeur qu'elle dit vostre estoit n'aguere à moy,

          Elle eut pour me donter toutes les mesmes armes,

          C'estoyent mesmes sermens, mesmes voeux, mesmes larmes,

          Vous pourrez-vous fier à qui n'a point de foy ?

        

        éditions
 : 1583-1599 (xxiv) ; 1600-1607 (ii)

        Michiels (p. 370)

      

      
        

							III

						

        
          Quand vous pensez couvrir vostre amour insensée,

          Et faignez dedaigner ce que vous estimez

          Vos desirs retenuz s'en font plus enflamez

          Et d'un coup plus profond vostre ame est enfoncée ;

          Vostre palle couleur vostre grace forcée,

          Vos Soupirs vos langueurs monstrent que vous aymez

          Vous vous trompez donc fort lorsque vous presumez

          D'aveugler un amant qui list dans la pensée.

          J'avois nourry mes feux secrettement ardans

          Douze ans, brulant tousjours entre mille accidens,

          Et j'en sens tout à coup la chaleur refroidie :

          Quand j'y pensois le moins j'ay mon coeur recouvré

          Car en vous captivant vous m'avez delivré,

          Et dois ma guarison à vostre maladie.

        

        éditions
 : 1607 (iii)

        Michiels (p. 370)

      

      
        

							IV

						

        
          Non, non, je veux mourir plustost que d'endurer

          Qu'un autre aille cueillant la moisson de ma peine ;

          Si parfaite beauté n'est pas une fontaine

          Où chacun puisse aller pour se desalterer.

							

          Si le plus grand des Dieux vouloit vous adorer,

          Contre luy de fureur mon ame serait pleine :

          Comment donc souffrirois-je une personne humaine ?

							

           » Les Rois et les Amans veulent seuls demeurer.

          Descouvrez à nos yeux quel est vostre courage,

          Gardant celuy des deux qui vous plaist davantage

          Sans ainsi feintement l'un et l'autre abuser.

          J'ayme mieux n'avoir rien, que si j'estois le maistre

          De la moitié d'un bien qui tout à moy doit estre.

          Une si belle fleur ne se peut diviser.

        

        éditions
 : 1576-1585 (Les Amours de Diane
 II, xlvii) ; 1587-1597 (v) ; 1599-1606 (iii) ; 1607 (iv).

        Michiels (p. 370)

      

    

  

  
    p.14

    
      1

      
          C.-à-d. un volcan.

        

      

    

    
      2

      
          Horace Epode,
 xvii, 30-33. Cf. Ronsard Epipalinodie
 (Laumonier, STFM,
 II, p. 17) 11. 1-12.

        

      

    

    
      3

      
          Malherbe souligne.

        

      

    

    
      4

      
          Malherbe souligne -uté sot gui garde sa foy.

									

        

      

    

    p.15

    
      1

      
          Malherbe commente : Ce sonnet est des bons de ce livre.

        

      

    

    
      2

      
          Malherbe biffe ce mot.

        

      

    

    
      3

      
          C.-à-d. ruse.

        

      

    

    p.16

    
      1

      
          Cf. Les Amours de Cléonice
, lxxxvii.

        

      

    

    p.17

    
      1

      
          La source est Tebaldeo, Come soffrir potrò veder altrui (Opera
 211). Ce sonnet lut mis en musique par F.-M. Caietain. Second livre d'airs, chansons, villanelles
, Paris, A. Le Roy et R. Ballard, 1576, fol. 27 v°.

        

      

    

    
      2

      
          Rime au milieu. (Malherbe)

        

      

    

    
      3

      
          Et quoy ? une personne divine ? (Malherbe)

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      PLAINTE


      
        Quand de m'aymer vous juriez faintement

        Avec tant d'asseurance :

        J'appris vos tours, et mon aveuglement

        Contre toute esperance.

        Ο la douleur dont je fus tourmenté

        A si tristes nouvelles :

        Tous les tyrans n'ont jamais inventé

        Des paines si cruelles.

        Depuis ce temps je combas nuict et jour

        Le rocher de mon ame,

        Pour en tirer la memoire et l'amour

        D'une si sainte Dame.

        J'auray du mal, mais je seray vainqueur

        D'une amour si parjure,

        Car de mes mains j'arracherois mon cueur,

        S'il souffroit ceste injure.

        Vostre beauté m'a longuement trompé

        Par sa douce faintise ;

        Pour l'advenir si j'en suis rattrappé,

        N'espargnez ma sotise.

        Je ne crois plus vos propos discordans,

        Ny vos plaintes frivoles,

        Car les effets qui sont trop evidans

        Font taire les paroles.

        Ne m'alleguez qu'il faloit receler

        Sous une amour contrainte

        Nos passions qui s'alloyent reveler,

        Sans ceste heureuse fainte.

      

      éditions
 : 1607 seulement

      Michiels (p. 371)

      
        

							Dissimuler peut passer pour raison

        Quand le temps le desire :

        Fausser sa foy, c'est tousjours trahison

        Quoy que l'on veuille dire.

        Quand on divise un amour trop ardant

        Il perd sa violence ;

        Estre aymé seul je le nomme accident

        Qui passe la substance.

        L'aine qui quitte un corps froid et glacé

        Pour tousjours s'en destourne ;

        La foy de mesme au coeur qu'elle a laissé

        Jamais plus ne retourne.

        Si le sujet valloit vous abuser,

        J'eusse excusé ce change ;

        Mais nulle amour ne vous peut excuser

        Tant la faute est estrange.

        Et toutesfois pour luy vous n'estimez

        Honte ny renommée,

        Et de mon coeur les fourneaux allumez

        Ne vous sont que fumée.

        Or gardez bien cet amour desormais

        Qui vous est tant vendue :

        Mais de ma foy ne vous vantez jamais

        Car vous l'avez perdue.

        Et n'esperez qu'à vos pieds quelque jour

        Ma fureur me rapporte ;

        La jalousie est bien signe d'amour,

        Mais c'est d'une amour morte.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      POUR LE PREMIER JOUR DE L'AN


      
        L'An comme il a cessé rentre au mesme voyage,

        Perdurable en travaux par sa fin renaissant :

        Mes desirs comme luy ne vont point finissant,

        Et son cours violant ne leur peut faire outrage.

        L'an finy, toute fin à mes maux puisse mettre :

        L'an nouveau de mon heur soit le commencemant.

        Je croy qu'il adviendra si le coeur d'un amant

						

        Par zele et par ardeur du bien se peut promettre.

						

        Car tout ce que l'Amour peut allumer de flame,

        Tout ce que les destins en sçauroyent amasser,

        Tout ce qu'en entretient l'espoir et le penser,

        Tout autant j'en recelle et conserve en mon ame.

						

        L'An desja quatre fois a fourni sa carriere

						

        Depuis que le beau jour de vos yeux m'esclaira :

        Mais qu'il se renouvelle autant qu'il luy plaira,

        Je continueray
 ferme en ma course premiere.

        Il est vray qu'en quatre ans, excusez mon offanse,

        Ainsi que des saisons les jours sont inconstans,

        J'avoue avoir senty maint changement de tans

						

        Mais la force d'Amour causoit ceste inconstance.

						

        Bien souvent dans l'esprit j'ay serré
 maint orage,

        J'ay clos en mesme lieu la glace et la chaleur,

      

      éditions
 : 1583 et éd. suiv.

      Michiels (p. 372)

      
        

							J'ay voulu me tuer pour vous causer douleur,

        Si fort la jalousie a troublé mon courage !

        Quels tonnerres d'Esté furent jamais semblables ?

        Combien dedans le coeur ay-ie senty d'Hyvers ?

        Quel Printemps, quel Autonne en changemens divers

        Peurent onc égaller mes pensers variables ?

        Je me suis efforcé cent fois de vous desplaire,

        J'ay fait mille dessains de plus ne vous aimer

						

        Mais sans trop de rigueur on ne m'en peut blasmer

         » Estre sage en aimant Dieu ne le sçauroit faire.

						

        Amour par tels discords entretient sa puissance,

        La longue paix le matte et le rend surmonté,

        L'amant comme la mer soit tousjours agité,

        Puis que la Cyprienne aux flots print sa naissance.

						

        Toutesfois je connoy qu'en ma rage insensée

        Le transport aveuglé bien souvent m'a deceu,

        Je connois que le faux pour le vray j'ay receu,

        Et deteste en pleurant mon offense passée.

        Pardonnez-moy, Deesse, et perdant la memoire

        De ces longues erreurs n'y pensez nullement :

        Et pour le temps suyvant songeons tant seulement

        A combler nostre amour d'heur, de joye et de gloire.

        Rendons-la si parfaite, et si claire et si belle

						

        Qu'elle serve d'exemple aux siècles à venir :

        Et que l'effort des ans au lieu de la finir

        Fasse que sa memoire à jamais soit nouvelle.

      

    

  

  
    p.20

    
      1

      
          Malherbe joint d'un trait les rimes.

        

      

    

    
      2

      
          Malherbe joint d'un trait les rimes.

        

      

    

    
      3

      
          Cette frase ne me plaist pas : tout ce que l'amour a de flamme, tort autant j'en ay dans l'ame.
 Il devoit dire simplement : je l'ay dans l'ame.
 (Malherbe)

        

      

    

    
      4

      
          Cf. Diverses Amours, xxxv, etc.

        

      

    

    
      5

      
          Malherbe souligne-nuer-
et ajoute le chiffre 1 dessus.

        

      

    

    
      6

      
          Malherbe joint d'un trait les rimes.

        

      

    

    
      7

      
          Malherbe joint d'un trait les rimes.

        

      

    

    
      8

      
          Malherbe souligne ce mot.

        

      

    

    p.21

    
      9

      
          De ne vous plus aimer
 estoit plus doux. (Malherbe)

        

      

    

    
      10

      
          Cf. Chanson,
 p. 56, 1. 36.

        

      

    

    
      11

      
          C.-à-d. Vénus. Cf. Stanses,
 p. 107, 1. 63 et note. La conception de l'agitation de l'amant fait penser à Léon Hébreu.

        

      

    

    
      12

      
          Ridicule de dire : rendons la belle
 après avoir dit, rendons la parfaite.
 (Malherbe)

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      

						STANSES

					

      
        Quel secours faut-il plus que j'attende à ma paine,

        Si ce n'est par la mort, qui m'est toute certaine ?

        Puis que mes longs soupirs, ma foy, mon amitié,

        Le brasier de mon coeur, l'effroy de mon visage

        Ne peuvent esmouvoir vostre obstiné courage,

        A se laisser toucher d'un seul trait de pitié ?

        Tantale aupres de moy bien heureux se peut dire
,

        Son travail est petit : tout le bien qu'il desire

        C'est d'avoir quelque pomme et sa soif estancher :
 

						

        Où moy je brûle, helas ! et mourant je pourchasse

						

        Un bien pour mon secours, qui tout autre surpasse

        Mais qui croist le desir d'autant qu'il est plus cher.

        Ο que le feu d'Amour est d'estrange nature !

        Mon coeur sans defaillir luy sert de nourriture,

        Je n'ay sang ny poulmon qui n'en soit consommé :

						

        Mais differant en tout de la commune flame,

        Encor que je vous touche il n'émeut point vostre ame,

        Et rien qui soit en vous n'en peut estre allumé.

        

							Je te despite, Amour, et maudy ton empire :

        Que me sert qu'en mon coeur tous tes traits je retire ?

        Que me sert que le Ciel m'ait à toy destiné ?

        Que me sert que jamais de moy tu ne t'envoie

						

        Si tout remply de toy
 je pers temps et parole

        Et ne puis amollir un courage obstiné ?

        Non, je n'auray jamais en vos yeux de fiance

						

        Leurs regars sont trompeurs, par leur douce influance

        Et par des traits piteux ils me font esperer :

        Je vous pense vaincue, et que mon mal vous touche,

        Mais voulant essayer, un mot de vostre bouche,

        Ou vostre blanche main me contraint retirer.

        Belle et cruelle main, que vous m'estes mauvaise !

        Je vous lave de pleurs, tout ravy je vous baise,

        Je sacre à vostre honneur mille vers amoureux,

        Du feu de mes soupirs j'eschauffe vostre glace :

        Mais rebelle tousjours vous m'empeschez la place,

        Dont le trop de desir me rend si langoureux.

						

        Il faut faire autrement, puis que rien je n'avance

						

        Par tant de vains respects, usons de violance :

        Si la douceur n'y sert, gaignons-la par assaut,

        Je le veux, mais en vain : toute lasche et pesante

        Ma vigueur s'affoiblist, mon ame est languissante

        

							Et par trop de desir la puissance me faut.

						

        Seul but de mes desirs, ma celeste Deesse,

        Helas ! voyez-vous point la fureur qui me presse ?

        J'aspire à l'impossible et fuy ce que je puis :

        Un chaos amoureux dans mon ame s'assemble,

        Joye et deuil, mal et bien, j'ose et brulant
 je tremble,

        Je ne sçay que je fay, je ne sçay qui je suis.

        Fut-il jamais tyran si cruel que Madame ?

        Par mille doux baisers elle attise ma flamme,

        Et se plaist de me voir peu à peu desseicher :

        Parmy ces privautez je l'esprouve inhumaine,

        Car la cruelle, helas ! me laisse à la fontaine

        Sans souffrir que je boyve, et que j'ose y toucher.

						

        Que dira-t-on de moy, si l'on sçait ma simplesse ?

						

        Desportes tout un jour a tenu sa Maistresse

						

        A part sans compagnie
 avec elle enfermé

        Baisant ses beaux cheveux, ses yeux et son visage

        Et n'osa le couard hazarder
 davantage :

        Dites qu'un tel amant est digne d'estre aimé.

      

    

  

  
    p.22

    
      1

      
          Les vers 1 à 24 de ces Stanses
 furent mis en musique par D. Le Blanc, Airs de plusieurs musiciens,
 Paris, A. Le Roy et R. Ballard, 1579, fol. 7 v°.

        

      

    

    
      2

      
          Cf. Les Amours de Diane
 II, liii, 1. 9.

        

      

    

    
      3

      
          Il devolt dire : ou quelque goutte d'eau.
 (Malherbe)

        

      

    

    
      9

      
          Le Blanc Est

        

      

    

    
      10

      
          Le Blanc Et

        

      

    

    
      4

      
          Consumé.
 Ce n'est pas bien dit : je n'ay poumon.
 Car on n'a pas deux poumons, encores qu'il y ait plusieurs lobes au poumon. (Cf. Elégies
 I, vi, n. 2). Aussy est-ce mal dit : je n'ay sang.
 Car on n'a pas plusieurs sangs. On dit : je n'ay nerf, je n'ay veine, je n'ay desir, pensée,
 etcetera. (Malherbe)

        

      

    

    p.23

    
      5

      
          Malherbe souligne t'envole.

								

        

      

    

    
      6

      
          Malherbe souligne.

        

      

    

    
      7

      
          Fuy l'équivoque de fiance
 en deux mots et défiance
 en un. Je sçay bien qu'on dit : avoir fiance en quelqu'un,
 et : défiance de quelqu'un
 mais n'importe. (Malherbe)

        

      

    

    
      8

      
          Pour les vers 31-36 cf. Les Amours de Diane
 II, xxv et notes. Voir aussi Tahureau. Poésies
 (éd. Blanchemain) II, lii (p. 62) Main, douce main, mollette et yvoirine,
 surtout à partir de la ligne 9 :Main dont mes pleurs j'ay esté apaisant
Et qu'haletant, baisant et rebaisant.
J'ay attiedie en mes bouillantes larmes, etc.


								

        

      

    

    
      9

      
          Transposition mauvaise. (Malherbe)

        

      

    

    p.24

    
      42

      
          73-76 Et de

        

      

    

    
      10

      
          A quel propos brulant,
 puis que tremble
 est opposé à j'ose ? Ou bien disons que j'ose
 est une cheville. (Malherbe)

        

      

    

    
      11

      
          Cf. Les Amours de Diane
 II, xx, 1. 6 et Elégies
 I, v, 1. 114. On retrouve dans le sonnet les mêmes sentiments exprimés ici dans les vers 49-54.

        

      

    

    
      12

      
          Nota. (Malherbe)

        

      

    

    
      13

      
          Voici la seule fois où Desportes se nomme dans sa poésie.

        

      

    

    
      14

      
          Malherbe souligne.

        

      

    

    
      15

      
          Malherbe souligne-ard hazard-.

								

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      Sonnets V à XIV

      
        
							V
						

        
          Quand du doux fruit d'Amour je me rens poursuyvant 
							

          Le seul digne loyer de ma perseverance
							

          Vous pensez m'arrester opposant pour defanse
							

          Je ne sçay quel honneur, qui est moins que du vant
							

          Moy je mets simplement le plaisir en avant 
							

          Et l'heureux paradis de ceste jouissance
							

          Qui vous deust decharmer de la feinte apparance
							

          De ces ombres d'honneur, qui vous vont decevant.
							

          Mais parlons librement, et me dites Madame,

          Sentez-vous de l'honneur quelque perfection
							

        

        Ms. fr. 868 ; fol. 102; Roths. IV.2.3 ; fol. 129 v° ; Ars. 3333, fol. 85 v°.

        
éditions
 : 1573-1575 (Les Amours de Diane II, xix) ; 1576-1577 (D II, XX) ; 1578-1593 (D II, xviii) ; 1594-1606 (iv) ; 1607 (v). Michiels (p. 375)

        
          
								Qui plaise au goust, au coeur, à l'esprit ou à l'ame 
							
							

          C'est une vieille erreur, qui aux femmes se treuve.
							

          Car tout ce bel 8 honneur gist en l'opinion 
							

          Et le plaisir consiste en chose qui s'espreuve.
							

        

        Ms. fr. 868 ; fol. 102 ; Roths. IV.2.3 ; fol. 129 v° ; Ars. 3333, fol. 85 v°.

        
éditions
 : 1573-1575 (Les Amours de Diane
 II, xix) ; 1576-1577 (D II, XX) ; 1578-1593 (D II, xviii) ; 1594-1606 (iv) ; 1607 (v).

        Michiels (p. 375)

      

      
        
							VI
						

        
          Ο soupirs bien aymez, que ma douce rebelle

          Tire de ce beau sein, mon superbe vainqueur !

          Dites moy, s'il vous plaist, nouvelles de mon coeur,

          Comme il vit en prison, ce qu'il fait avec elle.

          — Le coeur qui fut à toy reconnu pour fidelle

          N'est plus troublé d'ennuis, de peine, ou de rigueur,

          La beauté que tu sers a guari sa langueur,

          L'aime, le favorise, et sien mesme elle appelle.
							

          — Est-il vray, chers soupirs ? — Rien n'est plus asseuré.

          — Mais sera-t-il long temps en ce lieu bien heuré ?
							

          Faut-il point redouter que sa Dame l'en chasse ?

          Cependant que je parle et qu'ils sont emportez,

           Amour jure ses traits, ma flamme, vos beautez,

          Que jamais plus mon coeur ne changera de place.
							

        

        
éditions
 : 1581-1593 (Ix) ; 1594-1606 (v) ; 1607 (vi).

        Michiels (p. 375)

      

      
        VII

        
          Que me sert d'aimer tant, et que l'on m'aime aussi,

          Puisqu'à nos volontez toute chose est contraire ?

          Il le faut dire, Amour, tu n'es rien que misere,

          Travail, perte de temps, fureur, trouble et souci.
							

          Maintenant sans profit on implore merci

          D'une dame cruelle, esclave et tributaire
							

          L'absence une autre fois fait qu'on se desespere :

          Ou la peur d'un rival nous rend le Coeur transi.

          Les graces que tu fais pour couvrir ta coustume,

          C'est sous un peu de miel cent tonneaus d'amertume 
							

          Et pour un prompt esclair un long aveuglement.

          Ah ! maudit soit le jour qui premier me veit naistre

          Sous un si noir destin, qu'helas il me faut estre

          D'un enfant sans pitié le triste esbatement
							

        

        
éditions
 : 1583-1593 (xi) ; 1594-1599 (vii) ; 1600-1606 (v) ; 1607 (vii)

        Michiels (p. 375)

      

      
        
							VIII
						

        
          Deux que le trait d'Amour touche bien vivement
							

          N'ont rien qu'un seul penser, qu'un desir, qu'une flame

          Ce n'est dedans deux corps qu'un esprit et qu'une ame
							

          Et leur souverain bien gist en eux seulement.

          Ils ont en mesme temps mesure contentement
							

          Mesure ennuy d'un seul coup leurs poitrines entame
							

          Bref leur vie et leur mort pend d'une seule trame,

          Et comme un simple corps ils n'ont qu'un mouve

          Cêt amour qui si rare en la terre se treuve,

          Ne fait qu'un de nos coeurs ; les effets en font preuve ;

          Nous n'avons qu'un vouloir, qu'un'ardeur, qu'un desir
							

          Qui nous peut honorer d'assez digne louange ?

           » L'esprit qui se divise et qui se plaist au change ?

           » N'est point touché d'amour, mais d'un sale plaisir.

        

        Ms. fr. 1718, fol. 57 v°. Le premier vers seulement avec la note'imprimé'.

        
éditions
 : 1577-1593 (xii) ; 1594-1599 (viii) ; 1600 1606 (vii) ; 1607 (viii).

        Michiels (p. 376).

      

      
        IX

        
          Mon coeur, qui jusqu'icy t'es si bien maintenu

          Des fortunes d'amour tresloyal secretaire,

          Sans que la langue prompte, ou l'oeil trop volontaire
							

          Ait onc rien descouvert qui te soit advenu :

          Si jamais un secret fut par toy retenu

          Bien serré sous la clef, c'est or qu'il le faut faire,

          Cachant mesme aux pensers le celeste mistere,

          Par qui d'homme mortel Dieu je suis devenu.

          O s'il m'estoit permis de raconter mon aise,

          Quel roc plein de glaçons ne deviendroit fournaise ?

          Quel coeur aux traits d'amour ne se lairroit ouvert ?
							

          Quel amant tout ravy ne beniroit ma vie ?

          Que Dieu du plus haut ciel sur moy n'auroit envie ?

          Mais ah ! c'est trop mon coeur tu seras decouvert.
							

        

        
éditions
 : 1583-1593 (xiii) ; 1594-1599 (ix) ; 1600-1606 (viii) ; 1607 (ix)

        Michiels (p. 376)

      

      
        X

        
          C'estoit un jour d'Esté de rayons eclairci

          (J'en ay tousjours au coeur la souvenance emprainte)

          Quand le ciel nous lia d'une si ferme estrainte

          Que la mort ne sçauroit nous separer d'ainsi.
							

          L'an estoit en sa force et nostre amour aussi,

          Nous faisions l'un à l'autre une aimable complainte
							

          J'estoy jaloux de vous, de moy vous aviez crainte,

          Mais rien qu'affection ne causoit ce souci.

          Amours, qui voletiez à l'entour de nos flames

          Comme gays papillons, où sont deux autres ames
							

          Qui redoutent si peu les efforts envieux ?

          Où la foy soit si ferme ? où tant d'amour s'assemble

          N'ayans qu'un seul vouloir tousjours d'accord ensemble
							

          Fors qu'ils se font la guerre à qui s'aimera mieux ?

        

        
éditions
 : 1583-1593 (xiv) ; 1594-1599 (x) ; 1600-1606 (ix) ; 1607 (x)

        Michiels (p. 377)

      

      
        XI

        
          Je n'ay plus dans le coeur que la branche estimée,

          Qu'Amour de la main droite y sceut si bien planter : 
							
							

          Autre fleur ne pourrait mon desir contanter
							

          Autre graine en mes vers ne doit estre semée.
							

          J'espere avec le temps que sa belle ramée

          Pourra par mes escrits jusqu'aux astres monter

          Et que les Florentins cesseront de vanter

          La desdaigneuse Nymphe en laurier transformée.
							

          Ma foy vive tousjours pour racine elle aura,

          L'eau sortant de mes yeux d'humeur luy servira,

          Mon amour de chaleur, mon espoir de feuillage.
							

        

        
éditions
 : 1583-593 (xv) ; 1594-1599 (xi) ; 1600-1606 (x) ; 1607 (xi)

        Michiels (p. 377)

        
          
								Puissé-je en ses rameaux mes bras entrelasser,

          Et sur l'arbre estendu mon travail delasser
							

          Ou prendre un peu de frais sous un si bel ombrage !

        

      

      
        XII

        
          Je ne veux plus penser que la fureur de Mars

          Ardamment allumée au milieu de la France,

          Ait pouvoir desormais de me faire nuisance,

          Bien que je m'avanture au plus fort des hazars.

          Car si j'ay soustenu l'assaut de vos regars
							

          Pleins de feux, plains de traits poussez de violence

          Hardy je ne craindray qu'autre chose m'offense,
							

          Et ne douteray point les plus braves soldars.
							

          Les balles que vos yeux ont tiré dans mon ame,

          Ont comblé mon esprit de martyre et de flame :
							

          Mais vous m'avez blessé par un si doux effort,

          Que, s'ils font de tels coups en l'armée ennemie,

          Huguenots tuez-moy, je vous donne ma vie,

          Je ne sçauroy mourir d'une plus belle mort.
							

        

        Ms. fr. 868, fol. 100 v°.

        
éditions
 : 1573-1576 (Les Amours de Diane
 II, xxvii) ; 1577-1585 (D II, xxxviii) ; 1587-1593 (D II, xxxii) ; 1594-1599 (xii) ; 1600-1606 (xi) : 1607 (xii).

        Michiels (p. 377)

      

      
        XIII

        
          Non, non, n'estimez point pour m'estre ainsi rebelle 
								
							

          Et pour favoriser un autre plus que moy,

          D'esbranler par ces flots le rocher de ma foy :
							

          Car je demeureray tousjours ferme et fidelle.
							

          Je confesseray bien que l'angoisse mortelle
							

          Quelquesfois me transporte et me rend hors de moy

          Mais je reprens courage alors que je vous voy,

          Et me plais d'endurer pour maistresse si belle.

          Payez ma fermeté d'autant de cruautez 
							

          Que j'adore en vos yeux d'admirables beautez
							

        

        Ms. fr. 868, fol. 69 (41)

        
éditions
 : 1573-1577 (Les Amours de Diane I, xli) ; 1578-1580 (supprimé) ; 1581-1585 (D I, xli) ; 1587-1593 (xvii) ; 1594-1599 (xiii) ; 1600-1606 (xii) ; 1607 (xiii)

        Michiels (p. 378)

        
          
							Je ne plaindray ma vie en si triste avanture.
						

          Seulement je me plains et suis tout embrasé,

          Quand je connois qu'un autre est plus favorisé,

          Et que la parenté vous sert de couverture.
						

        

      

      
        XIV

        
          Si l'amour dès l'enfance entre nous commencée

          Devoit finir par elle au temps moins esperé,

          Sans beaucoup l'accuser j'eusse tout enduré

          Pourveu que d'un beau trait elle se fust blessée.

          Mais ce qui jusqu'au vif poingt mon ame offensée

          C'est qu'un clair jugement se soit tant égaré

          Quand j'estimois son coeur m'estre un roc assuré

          Et qu'elle me faignoit le Dieu de sa pensée.

          Ses propos m'ont trahy, sa douleur m'a pippé :

          Ο que je suis heureux de m'en voir eschappé

          Et que sa fiction m'ait esté decouverte !

          N'y pensons plus mon coeur quittons-là pour jamais ;

          Elle y aura regret, esprouvant desormais

          Que le gain qu'elle a fait n'est pas tel que sa perte.

        

        
éditions
 : 1607 seulement

        Michiels (p. 378)
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          Cf. Ronsard Pour vous aymer, Maistresse, je me tuë
 (Elégie xxiii,'Contre l'Honneur', Laumonier, STFM
, XV 2, p. 213.)

        

      

    

    
      2

      

          Mal pour : je poursuy.
 Construisez : quand je me rens poursuivant du doux fruit d'amour, le seul digne loyer
 etc. Que veut-il dire ? (Malherbe)

        

      

    

    
      1

      

          Ars. 3333 ; Ms. Roths. IV.2.3 du... de l'

        

      

    

    
      2

      

          Ars. 3333 ; Ms. Roths. IV.2.3 Pour avoir le (Ms. fr. 868 ; 73-79 jouir du)

        

      

    

    
      3

      

          Ms. Roths. IV.2.3 Vous mettez au devant/Ars. 3333 ; m'aleguant

        

      

    

    
      4

      

          Ars. 3333 ; Ms. fr. 868 ; Ms. Roths. IV.2.3 73-99 le

        

      

    

    
      3

      

          Malherbe souligne à partir de simplement.

									

        

      

    

    
      5

      

          Ars. 3333 Or/Ars. 3333 ; Ms. fr. 868 ; Ms. Roths. IV.2.3 73-99 comme humain/Ms. Roths. IV.2.3 au devant

        

      

    

    
      6

      

          Ms. Roths. IV.2.3 omis

        

      

    

    
      7

      

          Ars. 333 ; Ms. fr. 868 ; Ms. Roths. IV.2.3 73-93 desgouter

          Ars. 3333 ; Ms. fr. 868 ; Ms. Roths. IV.2.3 73-85 vaine

        

      

    

    
      4

      

          Malherbe souligne.

        

      

    

    
      8

      

          Ars. 3333 ; Ms. Roths. IV.2.3 ce masque (Ms. fr. 868 ; 73-97 songe)/Ars. 3333 ; Ms. fr. 868 ; Ms. Roths. IV.2.3 ; 73-99 va

        

      

    

    
      5

      

          Mal. (Malherbe)

        

      

    

    p.26

    
      6

      

          Chevilles. (Malherbe)

        

      

    

    
      11

      
          Ars. 3333 Au coeur, ou en l'esprit, ou au Corps ou en l'ame/Ms...
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